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n raison de son extension
géographique, de sa valeur

économique et paysagère et de son
caractère symbolique, le chêne consti-
tue un élément dominant de nos forêts
de plaine et de moyenne montagne. Il
est bien sûr important que nos belles
chênaies puissent se perpétuer quand
elles sont bien adaptées au milieu. Et
le forestier se doit d’y contribuer. Hors
accident climatique, environ 20 000 ha
sont susceptibles d’être régénérés
chaque année. Par ailleurs, il convient
d’ajouter à cette surface la part des
peuplements restant à reconstituer
consécutivement aux tempêtes de
1999.

Glandées irrégulières,
pénurie de glands pour le

renouvellement des chênaies

Que le gestionnaire privilégie la régé-
nération naturelle ou la plantation, ces
renouvellements impliquent l’occur-
rence de bonnes fructifications. Or, les
glandées sont irrégulières. Pour le
chêne sessile, leur fréquence est parti-
culièrement faible dans le quart nord-
est de la France (tous les 4-5 ans) où,
précisément, les besoins sont les plus
importants. Dans cette zone, la der-
nière grosse fructification remonte à
l’année 2000 et, depuis la glandée par-
tielle de 2003, la production est
demeurée extrêmement faible. Les

fructifications du chêne pédonculé
s’espacent aussi dans le temps (fré-
quence de 3-4 ans) mais ce phéno-
mène n’est pas une spécificité du
nord-est.

D’après les estimations de la Direction
Technique de l’ONF, les plantations de
chêne sessile du nord-est de la France
devraient consommer en moyenne
50 000 litres de glands/an durant les
trois prochaines années. Considérées
dans leur ensemble, les données des
récoltes 2000-2005 n’apparaissent pas
catastrophiques au regard des besoins
(tableau 1). Mais cette analyse globale
est trompeuse car elle ne tient pas
compte de la disparité des ressources
dans les différentes régions de prove-
nance (RP). Ainsi, la RP QPE 203, qui
est la plus demandée, est très large-
ment déficitaire et fait cruellement
défaut. D’autre part, les glands ne se
conservent pas au-delà de deux hivers.
Des récoltes abondantes mais trop
espacées ne permettent donc pas
d’alimenter le marché en continu et
compliquent la gestion des structures
de production (semenciers, pépiniéris-
tes, reboiseurs). Des mesures prises
par les marchands grainiers – mise en
conservation des glands en cas de
forte fructification – et par les pépinié-
ristes – éducation des plants sur un à
trois ans – permettent un relatif ajuste-
ment de l’offre à la demande. Mais une

absence de récolte prolongée entraîne
fatalement une rupture dans l’approvi-
sionnement des utilisateurs. C’est le
cas des RP QPE 203 et 205 pour les-
quelles les stocks de plants sont quasi-
ment épuisés.

Il est donc vital que les peuplements
porte-graines soient capables de pro-
duire les quantités de glands nécessai-
res aux plantations et que leurs fructifi-
cations soient suffisamment régulières
pour faire face aux contraintes des
reboiseurs. Au besoin en envisageant
des interventions culturales et/ou sylvi-
coles si la Nature n’est pas assez géné-
reuse.

Un problème récurrent :
comment accroître et

régulariser la fructification
des peuplements porte-

graines ?

Ce constat n’est pas nouveau : il y a
vingt ans déjà, l’ONF et les Ets
Vilmorin s’inquiétaient du déficit chro-
nique de semences pour diverses
essences feuillues et sollicitaient le
Cemagref pour rechercher dans la lit-
térature des modèles de gestion fructi-
fère utilisables en forêt. L’étude biblio-
graphique réalisée à cette époque a
notamment montré que la fertilisation
était susceptible d’intensifier la pro-
duction de glands et de faînes et, dans

La fertilisation azotée : un outil parmi
d’autres pour remédier à la pénurie de

glands

L’irrégularité notoire des « glandées » induit des pénuries chroniques de semences

pour le renouvellement des chênaies, sérieux problème pour les forestiers et

marchands grainiers français. Or la floraison est plutôt régulière. Le propos est donc ici

cerner les causes de ce hiatus et de faire le point sur les travaux entrepris pour tenter

d’y remédier ; la fertilisation azotée est une piste réaliste.
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2 - Fleurs femelles de chêne pédonculé en pleine période 
de réceptivité

1 - Fleurs mâles de chêne pédonculé en fin 
de pollinisation (à gauche)

certains cas, d’améliorer la qualité
des semences. Une série d’essais de
fertilisation, fruit d’une collaboration
ONF — Vilmorin — Cemagref, a donc
été installée en 1986 et 1987 dans des
peuplements de différentes espèces
dont le chêne sessile, le chêne
pédonculé et le hêtre. Le problème
étant toujours d’actualité, nous avons
ressenti le besoin de dresser un bilan

de ces expérimentations qui ont,
pour certaines, fourni des résultats
intéressants.

Après avoir décrit les principales éta-
pes du cycle reproducteur des chênes
blancs et analysé les causes d’échec de
la fructification, nous présenterons les
caractéristiques et les résultats de nos
essais.

Comment se forment 
les glands ?

Nous renvoyons le lecteur à l’encadré
sur la biologie florale des chênes qui
résume la chronologie des évène-
ments marquants du cycle de repro-
duction des chênes blancs, groupe
auquel appartiennent les chênes ses-
sile et pédonculé. Au total, le cycle des
chênes blancs s’étend sur une période
d’environ 16 mois, depuis l’initiation
florale jusqu’à la chute des glands.

Comment expliquer les
fortes variations annuelles de

la fructification ?

La floraison des chênes blancs est
incontestablement plus régulière que
leur fructification puisque la grande
majorité des arbres porte des fleurs
chaque année. Toutefois, la nature des
bourgeons et, de ce fait, le nombre de
fleurs produites varient selon les
années. Ainsi, Bonnet-Masimbert
(1984) a montré qu’une bonne année
de fructification se différenciait d’une
mauvaise année par une plus forte pro-
portion de bourgeons mâles et her-
maphrodites et par l’absence de bour-

Année QPE 203 QPE 204 QPE 205 QPE 212 Total

2000 70 977 37 170 3 800 8 200 120 147

2001 0 20 395 0 21 190 41 585

2002 3 880 0 970 4 000 8 850

2003 5 575 29 336 7 280 29 594 71 785

2004 0 0 0 0 0

2005 50 11 815 0 0 11 865

Tab. 1 : quantités de glands récoltées (en litres) de 2000 à 2005 dans le
nord-est de la France pour le chêne sessile 

(Alsace, Bourgogne et Champagne-Ardenne, Franche-Comté, Lorraine)
NB - 1 litre de glands fournit en moyenne 50 plants commercialisables.
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Rappels sur la biologie florale des chênes

Six types de bourgeons
Les bourgeons des chênes peuvent être classés dans six catégories. Deux d’entre elles correspondent à des bourgeons à
vocation purement végétative : les bourgeons latents qui ne se développent qu’occasionnellement, par exemple pour
reconstituer une feuillaison en cas d’accident, et les bourgeons strictement végétatifs. Trois autres types de bourgeons allient
des fonctions végétative et sexuée. Les pousses qui en sont issues portent donc des feuilles et des inflorescences qui peuvent
être toutes mâles (bourgeon mâle), toutes femelles (bourgeon femelle) ou des deux sexes (bourgeon hermaphrodite). Enfin,
un sixième type de bourgeon, ne donnant naissance qu’à des fleurs mâles, peut être observé les années de forte floraison.

Le cycle de reproduction
Les inflorescences sont initiées
l’année précédant la floraison.
Les ébauches mâles sont
observables dès le printemps
(mai-juin) tandis que les femel-
les ne peuvent être identifiées
que durant l’été (juillet-août).
Les fleurs des deux sexes
émergent au printemps suivant
lorsque les bourgeons écla-
tent. Les chatons mâles, situés
généralement dans la partie
basale des nouvelles pousses,
libèrent leur pollen début mai
(photo 1). La pollinisation du
chêne est anémophile, ce qui
signifie que la capture du pol-
len, son transport et son dépôt
sur le stigmate des fleurs
femelles sont assurés par le
vent. Les fleurs femelles sont
localisées à l’extrémité des
jeunes pousses ; de couleur
rougeâtre, elles présentent un
périanthe discret entourant un
style terminé par trois stigma-
tes (photo 2). Après pollinisa-
tion, pendant que les tubes
polliniques progressent à l’in-
térieur du stigmate et du style,
la fleur femelle creuse une
cavité ovarienne dans laquelle
se forment 4 à 6 ovules ; un
seul achèvera son développe-
ment. La fécondation inter-
vient fin juillet, soit deux mois
après la pollinisation. L’ovaire
donne naissance au gland et
l’ovule se transforme en
embryon. Les glands grossis-
sent rapidement durant le
développement embryonnaire,
ils virent du vert au brun et
tombent au sol en octobre.

Le cycle de reproduction du chêne pédonculé. 
Schéma de M. Bonnet-Masimbert tiré de l’ouvrage 

« pollinisation et productions végétales » (Inra éditions, 1984)
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geons strictement végétatifs et latents.
En outre, les bourgeons sexués produi-
sent sensiblement plus d’inflorescences.

Ces résultats montrent à l’évidence un
lien fort entre l’abondance de la fructi-
fication et l’initiation florale. Ce proces-
sus, qui marque le passage à l’état
sexué d’un tissu indifférencié, est régi
par les stimuli que le bourgeon en
développement reçoit de l’arbre et de
l’environnement. Il est probable que,
comme dans le cas des résineux, la dif-
férenciation des fleurs soit influencée
par des facteurs génétiques (aptitude
naturelle de l’individu à fleurir) (Healy
et al., 1999), climatiques (température,
lumière, sécheresse) et édaphiques
(fertilité, pouvoir de rétention en eau).

Une question d’importance reste néan-
moins à élucider : pourquoi les glan-
dées sont-elles si rares alors que les
arbres fleurissent chaque année ?
Sans doute parce qu’une bonne fructi-
fication est l’aboutissement d’un long
parcours semé d’embûches. A l’initia-
tion florale, succède une période de
plusieurs mois durant laquelle le
potentiel en semences se réduira sous
l’action conjuguée d’agents climati-
ques, édaphiques et biotiques.

Agents climatiques - Les gels de
printemps sont susceptibles d’endom-
mager, voire de détruire, les inflorescen-
ces. Ensuite, la pollinisation anémophile
peut être perturbée par une trop forte
humidité atmosphérique. À cet égard,
rappelons que la pollinisation anémo-
phile entraîne d’énormes pertes de pol-
len : si l’on considère la faible part de
l’espace occupé par les fleurs femelles,
la filtration du pollen réalisée par la
végétation et les aléas climatiques, il est
évident que seule une infime proportion
du pollen émis atteint sa cible. Son effi-
cacité nécessite donc une très forte pro-
duction de pollen. D’autre part, des
fleurs pollinisées peuvent ne pas être
fécondées. C’est d’ailleurs entre ces
deux stades, pollinisation et féconda-
tion, qu’on observe les avortements les
plus importants. Les causes sont mal
connues mais la viabilité du pollen et les
subtils mécanismes de reconnaissance
pollen-pistil peuvent être incriminés.

Agents édaphiques — Une fructifi-
cation abondante consomme des
quantités considérables d’éléments
nutritifs. Chez le hêtre par exemple, la
biomasse d’une faînée peut dépasser
celle du feuillage ; la situation ne doit
pas être différente pour le chêne. Les
fortes fructifications se traduisent sou-
vent par une réduction de la masse
foliaire, de la longueur des pousses et
de la largeur du cerne de l’année, et
parfois même de ceux formés les
années suivantes. Cet appauvrisse-
ment des ressources de l’arbre et du
sol explique en partie l’espacement
des fructifications. Il se peut donc que
les chutes de glands prématurées
constituent un mécanisme de défense
de l’arbre qui ajusterait ainsi sa produc-
tion aux ressources disponibles.

Prédation - Enfin, il ne faut pas
sous-estimer l’action des nombreuses
espèces d’insectes, d’acariens, de
champignons qui contribuent à la
réduction du potentiel fructifère, et
ceci durant toute la durée du cycle de
reproduction (Balleux, 2006).

L’initiation florale est évidemment un
stade clé puisque de son succès
dépend le potentiel fructifère de l’an-
née suivante. Mais on voit bien que l’ir-
régularité des glandées ne se limite
pas à un problème de floraison et que
le maintien de ce potentiel représente
un enjeu important pour le forestier.

Existe-t-il des techniques
susceptibles d’accroître la
production de glands ?

État de l’art : des connaissances
lacunaires
L’essor des programmes d’améliora-
tion génétique et des vergers à graines
a suscité des recherches poussées sur
la biologie florale, la stimulation de la
floraison et le développement des
graines chez les résineux ; un ouvrage
de synthèse récemment publié rend
compte des avancées dans ces domai-
nes (Philippe et al., 2006). De nom-
breux travaux visant à optimiser la pro-
duction de fruits ont aussi été entrepris
chez certaines espèces feuillues
(Sedgley et Griffin, 1989).
Malheureusement, la plupart d’entre

eux se sont limités aux arbres fruitiers
et aux espèces horticoles. Pour les
essences forestières feuillues, il faut
bien reconnaître que nos connaissan-
ces restent bien maigres. Divers traite-
ments – annélation d’écorce, chaleur,
stress hydrique, application de d’inhi-
biteurs de croissance — se sont révélés
efficaces chez certaines espèces
(Philipson, 1990 ; Meilan, 1997) mais ils
sont inapplicables en forêt. En peuple-
ment, les pistes les plus intéressantes
semblent être l’éclaircie, qui a un
impact sur la température, la lumière,
les ressources en eau et en éléments
nutritifs, la vigueur des arbres et la fer-
tilisation, qui pourrait influer à la fois
sur l’initiation florale et sur l’avorte-
ment des fruits.

En particulier, des applications d’en-
grais ont permis d’accroître la fructifi-
cation du hêtre. En forêt de Fougères
et Darney, des fertilisations NP et
NPKCa ont triplé la production de faî-
nes et augmenté la proportion de faî-
nes viables (Le Tacon et Oswald, 1977).
Sur chêne, les résultats sont moins
spectaculaires mais Garbaye et Leroy
(1974) font tout de même état de gains
de l’ordre de 50 % à la suite de fertili-
sations complètes (NPKCaMg). Les
arbres fertilisés avaient une production
accrue de 22 % et 45 % l’année sui-
vant l’épandage à Bercé et de 62 %
deux ans après à Boulogne. En revan-
che, les auteurs n’observent pas
d’amélioration de la qualité de la glan-
dée (poids et composition chimique
des glands, faculté germinative). Pour
intéressants qu’ils soient, ces essais
sont néanmoins trop peu nombreux
pour que l’on puisse fournir des
recommandations définitives aux ges-
tionnaires forestiers. D’ailleurs, des
essais complémentaires mis en place
par l’ONF en FD de Beaumont (hêtre)
et de Rumilly (chêne pédonculé) n’ont
pas permis de conclure à l’efficacité de
la fertilisation (Demolis, comm. pers.).

Signalons enfin l’efficacité de traite-
ments visant à limiter les avortements
de glands liés à des agents pathogè-
nes. En Hongrie, des applications d’in-
secticides, fongicides et acaricides ont
contribué à accroître et à régulariser



les glandées (Ducousso, comm. pers.),
ce qui dénote, s’il en était besoin, l’im-
portance des évènements post-florai-
son. Malheureusement, tout le proto-
cole opératoire ne nous est pas acces-
sible et il est impossible d’évaluer la
technique dans nos conditions. Et
quand bien même ce serait le cas, il
n’est pas certain qu’elle soit sociale-
ment acceptable.

Une série d’essais mise en place en
1986-87 à l’initiative du Cemagref et
de l’ONF
Au total, deux essais ont été installés
pour chaque espèce, dans des peuple-
ments sélectionnés. Nous ne détaille-
rons ici que ceux conduits en peuple-
ments de chênes sessile et pédonculé,
essences pour lesquelles les besoins en
semences sont les plus criants. Leurs
caractéristiques sont résumées dans le
tableau 2.

600 kg d’ammonitrate/ha - On
considère généralement que l’efficacité
de la fertilisation est due à l’azote
(Philippe et al., 2006). Cet élément était
apporté sous forme de nitrate d’ammo-
niaque, à raison de 200 unités/ha (soit
600 kg d’ammonitrate/ha). Cependant,
il nous a semblé pertinent de corriger
les éventuelles carences mises en évi-
dence par les analyses de sol en joi-
gnant à l’azote le ou les éléments faisant
défaut. Les engrais ont été épandus en
mai, dans la perspective d’agir sur le
processus d’initiation florale. Dans la
plupart des essais, les applications
étaient réalisées en surface, après avoir
éliminé la couverture herbacée par un
traitement chimique. Les engrais étaient
alors épandus manuellement à l’inté-
rieur d’un cercle (R = 12-15 m) centré
sur le tronc. Toutefois, en FD de Loches,
une partie des blocs a été fertilisée à
l’aide d’un localisateur d’engrais qui
déverse les fertilisants à environ 20 cm
de profondeur, le long de raies de sous-
solage croisées (quadrillage à 7 m x 7
m). Sur les blocs restants, les engrais ont
été épandus manuellement, en plein.

Des glands récoltés sur filets, flot-
tés, dénombrés et analysés —
L’efficacité de la fertilisation a été esti-
mée d’après les quantités de glands

récoltées sur des filets couvrant partiel-
lement la surface de projection des
houppiers (photo 3). Ces filets, orientés
au sud, étaient tous de mêmes dimen-
sions (12 à 20 m2) sur un site donné.
Pour chaque arbre, la récolte était suivie
d’une flottation dans un bac d’eau pour
estimer les proportions de glands sains
(non flottants) et de mauvaise qualité
(flottants). Par la suite, une étude quali-
tative a été conduite au Cemagref, sur
des échantillons prélevés dans les récol-
tes des arbres témoins et fertilisés. Ont
été notamment déterminés les poids et
volume des glands sains et vains, leur
teneur en eau et leur faculté germina-
tive. Ces opérations devaient être répé-
tées pendant les trois années suivant la
fertilisation mais ce programme n’a pu
être respecté à cause de fréquentes
absences de glandée.

Des résultats variables mais globa-
lement positifs - La fertilisation a abouti
à une augmentation de la fructification
des chênes sessile et pédonculé dans
trois sites d’expérimentation situés dans
le secteur ligérien, en Bourgogne et
dans la région nord est. En revanche,
l’effet du traitement n’est pas statisti-
quement significatif à Pourlans (tableau
3). En moyenne, la production des
arbres fertilisés a été plus que doublée
par rapport aux témoins. L’action des
engrais se manifeste essentiellement
par un accroissement du nombre d’ar-
bres fructifères. Ces résultats ont été
obtenus l’année suivant la fertilisation
(Rajeuses, Lisle) ou deux ans après
(Loches), lors d’années de fructification
faible (Rajeuses, Loches) ou convenable

(Lisle) et aussi bien avec une simple
application d’azote qu’avec une fertilisa-
tion complète. Par ailleurs, l’essai de
Loches indique que la fertilisation en
plein est plus efficace que l’application
en profondeur.
Il nous est impossible d’étudier préci-
sément la rémanence des effets de la
fertilisation car nous ne disposons que
de peu d’essais et, de surcroît, nos
données sont incomplètes du fait de la
rareté des glandées dans certains sites.
Néanmoins, des premiers enseigne-
ments peuvent être tirés des essais de
Loches et de Lisle qui ont été suivis
pendant deux et trois ans respective-
ment. Ils font apparaître des résultats à
première vue contradictoires, ce qui
tend à indiquer que la question est
assez complexe. L’essai de Loches
montre en effet que les engrais sont
capables d’agir sur la fructification
deux ans après leur application. A Lisle
au contraire, les arbres fertilisés pré-
sentent une chute de production, certes
inférieure au gain enregistré la première
année, mais bien réelle. Cette différence
de comportement s’explique peut-être
par le fait que, l’année suivant l’apport
d’engrais, la fructification était nulle à
Loches alors que les arbres de Lisle
avaient déjà eu à puiser dans leurs réser-
ves pour assurer le développement
d’une forte quantité de glands. Cette
hypothèse reste à vérifier sur un plus
grand nombre d’essais.

Peu d’effets sur la qualité des
semences - On observe des différen-
ces significatives entre modalités
témoin et fertilisation dans deux récol-

RDV techniques n° 13 - été 2006 - ONF

Espèce Site
Âge

densité

Nb
arbres/moda-

lité

Fertilisants
(unités/ha)

Date de 
fertilisation

chêne
sessile

FD Loches 
(37)

200 ans 
50/ha

120
N (200) P (300)

K (200)
29-30 mai 1986

FD Rajeuses
(89)

130 ans 
90/ha

37
N (200) P (90)

Mg (70)
5-6 mai 1987

chêne
pédonculé

FD Lisle (55)
130 ans 
100/ha

170 N (200) 27 mai 1986

FD Pourlans
(71)

220 ans 
120/ha

36
N (200) P (100)

K (100)
25-26 mai 1987

Tab. 2 : caractéristiques des essais de fertilisation conduits sur chêne 
en 1986 et 1987
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tes mais il est impossible de dégager
une quelconque tendance car les sens
de variation sont opposés. Ainsi, à
Loches, l’intensification de la produc-
tion s’est accompagnée d’une aug-
mentation du poids et du volume des
glands (Philippe, 1989) tandis qu’à Lisle
(1987), les glands étaient plus petits et
plus légers. D’autre part, la fructifica-
tion accroît à peu près dans les mêmes
proportions la production de glands
flottants et non flottants. On n’observe
donc pas de différence entre les popu-
lations fertilisées et témoins pour le
pourcentage de glands sains (fraction
non flottante). Enfin, la fertilisation
améliore parfois la faculté germinative
des glands ; c’est notamment le cas en
forêts de Loches et de Rajeuses.

Trois nouveaux essais en 2006
L’approvisionnement en semences de
chêne a toujours été un enjeu impor-
tant pour les marchands grainiers.
Aujourd’hui, il l’est d’autant plus que,
dans certaines régions de provenance,
les stocks sont insuffisants pour subve-
nir aux besoins générés par les tempê-
tes de 1999 et les opérations courantes
de reboisement. L’ONF a donc décidé
d’installer de nouveaux essais, en s’ap-
puyant sur l’expertise du Cemagref de
Nogent-sur-Vernisson, dans une opti-
que de prédéveloppement. Ils visent à
affiner nos connaissances sur l’effica-
cité de la fertilisation et à mieux cerner
son intérêt économique.
Les trois peuplements sélectionnés rete-
nus – FC de Vauvillers (70), FD de

Bezange-la-grande (54) et FD de
Longchamp (21) – appartiennent aux
deux régions de provenance de chêne
sessile qui font le plus défaut (QPE 203
et 205). Les dispositifs, constitués de
bandes fertilisées alternant avec des
bandes témoins, couvrent 5-6 ha dans
chaque site. Les zones fertilisées ont
reçu 600 kg/ha d’ammonitrate (soit 200
unités d’azote/ha) en mai 2006. Elles
sont suffisamment grandes pour per-
mettre la mécanisation de l’épandage et
donc une estimation fiable des coûts du
traitement en conditions opérationnel-
les. Les essais de 1986-87 ayant montré
que les engrais n’agissent pas l’année
du traitement, les premières récoltes ne
sont prévues qu’à l’automne 2007. Les
lecteurs de RVT seront tenus informés
des résultats.

La fertilisation azotée : une
technique utile pour la

production de matériels de
reboisement mais aussi pour

la régénération naturelle

On ne peut espérer aboutir qu’à une
maîtrise très partielle de la fructification
en peuplement de chêne. D’une part
parce que nous connaissons mal les
multiples facteurs impliqués dans l’initia-
tion florale, la pollinisation et le dévelop-
pement des glands et, d’autre part,
parce qu’il est impossible de les contrô-
ler efficacement en forêt. C’est juste-
ment pour s’affranchir des contraintes
liées au climat, à la nature du sol, aux
cycles des divers prédateurs des fleurs

3 - Récolte expérimentale de glands sur filets
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Site
Nb années après 

la fertilisation

Abondance de la
fructification des

témoins
Modalité (1)

Nb glands 
total/m2 de filet

Nb glands
sains/m2 de filet (2)

% arbres 
fructifères (3)

Loches
1 (1987) 0 Fructification nulle

2 (1988) 150 kg/ha
T
F

26
53*

9
18*

39 6
4*

Rajeuses 1 (1988) 25 kg/ha
T
F

2,2
5,7*

1,3
3,7*

28
58*

Lisle

1 (1987) 550 kg/ha
T
F

14
34*

12
30*

28
73*

2 (1988) 450 kg/ha
T
F

12*
9

10*
7

3 (1989) 700 kg/ha
T
F

17
23 NS

80
92 *

Pourlans 1 (1988) 170 kg/ha
T
F

5
8 NS

4
6 NS

64
67 NS

* : différence significative au seuil de 5 % ; NS : différence non significative
(1) T : témoin ; F : fertilisation (2) glands sains : glands non flottants
(3) arbres ayant produit plus d’1 litre de glands à Lisle en 1987

Tab. 3 : influence de la fertilisation sur la quantité de glands récoltée



et semences que des vergers à graines,
de plein champ et parfois sous serre, ont
vu le jour dans certains pays.

Néanmoins, la littérature nous indique
que certaines pratiques culturales et syl-
vicoles sont susceptibles d’intensifier la
fructification. Souvent citée, la fertilisa-
tion azotée a effectivement fait la preuve
de son efficacité dans nos essais. Dans
trois des quatre sites d’expérimentation,
les arbres fertilisés ont produit deux à
trois fois plus de glands que leurs homo-
logues témoins. Les essais sont bien sûr
trop peu nombreux pour que l’on se ris-
que à calculer un pourcentage de réus-
site mais la réponse des arbres semble
indépendante de la région géographi-
que, de l’intensité de la fructification
naturelle et de l’espèce de chêne. Cette
technique, qui permet d’accroître la fré-
quence des récoltes et les quantités de
glands mobilisées à chaque récolte,
pourrait donc être utilisée avec profit par
le gestionnaire soucieux de produire
des semences pour les marchands grai-
niers. Notons cependant que, même
après fertilisation, certaines glandées
pourront tout de même être insuffisan-
tes pour justifier une récolte commer-
ciale. Par ailleurs, la fertilisation peut
aussi être utile au forestier désireux de
favoriser la régénération naturelle, sous
réserve de contrôler l’extension de la
végétation adventice qui ne manquera
pas de proliférer si les conditions de
nutrition sont améliorées.

Les engrais agissent-ils essentiellement
en stimulant la floraison ? Ou bien
réduisent-ils l’avortement des glands via
une meilleure nutrition des semenciers ?
Nos essais ne permettent pas de répon-
dre à ces questions fondamentales. En
revanche, ils montrent que l’effet de la
fertilisation s’explique principalement
par une augmentation du pourcentage
d’arbres fructifères et que le traitement
influe peu sur la production moyenne
des arbres fructifères. Cela constitue un
atout pour la régénération naturelle
puisque la glandée sera mieux répartie
sur la parcelle. Au contraire, ce mode
d’action peut être perçu comme un han-
dicap par les marchands grainiers car le
prix de revient du kilo de glands est
moindre lorsque la production se trouve

concentrée sous un petit nombre de
semenciers. Cependant, la nécessité de
« morceler » la récolte présente l’avan-
tage d’améliorer la diversité génétique
et la représentativité du matériel utilisé
en reboisement.

Enfin, la fertilisation sera d’autant plus
rentable que les effets des engrais se
manifesteront pendant une longue
période. Nos données sont malheu-
reusement trop limitées pour détermi-
ner leur rémanence ; les nouveaux
essais installés en 2006 permettront
peut-être de nous éclairer sur ce point.

Gwenaël PHILIPPE
Cemagref Nogent-sur-Vernisson, UR

Écosystèmes forestiers
gwenael.philippe@cemagref.fr

Joël CONCHE
ONF, Service graines et plants,

Champagnole
sgp@onf.fr
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Et pour le hêtre ?

En forêt de Crécy (80), une fertilisation NKMg, réalisée fin mai 1986 à l’aide d’un
localisateur d’engrais, a abouti à une augmentation significative (+52%) du nom-
bre de faînes saines récoltées en 1987. Bien qu’un peu plus lourdes, les faînes
provenant des arbres fertilisés avaient la même faculté germinative que celles
issues des arbres témoins. Dans le deuxième essai, installé en forêt de Ligny (55),
les arbres ayant reçu un simple apport d’ammonitrate (200 unités/ha apportées
manuellement autour du tronc) ont produit 5,7 fois plus de faînes l’année sui-
vante. Il convient toutefois de relativiser la portée de ce résultat car la fructifica-
tion était très faible et les faînes presque toutes vaines. Par ailleurs, l’effet des
engrais n’était plus perceptible deux ans après la fertilisation.


